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d'«:utres mendiaient leurs pain de porle en

porle. La plupart élaienl en haillons, presque
nus.

Voilà le sorl qu'ils onl éprouvé dans leur
émigration!

Au moment où ils élaienl renlrés en France,
voilà que le 10 septembre, il est venu un
ordre que tout émigré devait quitter le territoire.
français dans le terme de quinze jours, sous
peine d'être jugé à niorl s'il élàit arrêté (')

Le vendredi 15 septembre à neuf heures du

malin, on lit l'Ordonnance susdite relative aux

prèlres el aux émigrés. Elle porle que lous
ceux qui seront arrêtés après expiration
de ce terme de quinze jours sereni fusil-
lés. H

Voilà la senlence de ce pauvre monde

Après ces quinze jours, on en a arrêté un
grand nombre qui ont été conduits à Besançon :

c'est là qu'ils devaient tous êlre coniuils el l'u-

-sillés. Chaque semaine deux ou trois étaient
ainsi mis à mori.

L'abbé Voisard qui sous l'ancien régime était
investi des fonctions de promoteur de l'ofßcia-
lilé auprès du prince évèque de Bàie, est arrivé
à Porrentruy le I" novembre, coifé d'un bonnet

portant une queue de renard qui lui descendait

sur le dos. Il porte aussi la cadenelle. el ses

cheveux som relayés « à la citoyenne » Il a

cependant un visage bien maigre, long pâle, et
resemble à un véritable vagabond. C'esl un
homme de la taille de 5 pieds. (5 à 7 pouces.

Dans les mois de septembre et d'octobre, les

souris se sont tellement multipliées dans les

champs, qu'elles ravagent toules les pommes de

lerre el les légumes, ainsi que cela a déjà eu

lieu trois années auparavant.
Le 17 octobre à cinq heures du malin, la

maison de Pierre Joseph Voélin d'Aile, a élé

totalement brûlée avec les récolles qu'elle
contenait.

Le 10 oclobre on a guillotiné un jeune homme

de 19 à 20 ans. un allemand nommé Cro-

mer, pour avoir maltraité un homme quoique
celui-ci n'en soit pas mort. Son père a été

fouetté 'en Suisse quinze jours auparavant.

Patri.x le maçon a tué deux cochons gras
publiquement sur la rue, le dimanche 3

décembre dans l'après midi. Voilà le fruit de la

liberté •

Le couvent de Bellelay a été pris par les

(») Ce redoublement de rigueur fut la conséquence
immédiate de la révolution du 18 Fructidor [4

septembre 1707) qui lit entrer une majorité jacobine an
Directoire Exécutif.

(**) Guélat confirme le fait sous date du 24 septembre
de la manière suivante : « La route de Delémont

et celle de Bellelay n'ont pas cessé d'être occupées
pendant la nuit dernière et toute cette journée, par
•les personnes qui sortent des terres avec femmes et
enfants... C'est une pitié de les voir partir. »

hésilante des malades qui ne l'ont que renaître à

l'existence:
— Dis-moi, Yvan, qu'esl devenu celui qui a

voulu m'ôterla vie?
Une vive douleur se marqua sur le visage de

l'inlirme.
— Mère, les remords l'accablent... Fou de

désespoir, il est venu ici pour vous demander pardon

Il s'esl jeté à mes pieds pour que je le

laisse pénétrer jusqu'à vous. Son désespoir fait

pitié... Puis, il n'a plus osé reparaître.
Elle réfléchit un moment, et secouant sa téle

encore douloureuse :

— Tu dis qu'il est venu me demander
pardon? 11 esl venu, plutôt, compter, sur mon
visage, les marques des souffrances qu'il m'a fait
endurer.

Il eût élé content devoir mes yeux brûlés

par les pleurs... Ah s'il pouvait soupçonner ce

qu'il y a de désespoir dans mon cœur?
Une flamme passa dans ses yeux.

Français le 15 novembre, avec lous les environs.

l'Erguel, la Beucheneile. Bienne. (*)
Nous avons noire citoyen Lémane. autre-

lois prêtre missionnaire, âgé d'environ
cinquante ans, qui mène la vie la plus débordée.
Il court après les lilles.. et il faut qu'il s'en

procure à quel prix que ce soil. C'esl un scandale

d'enlendre parler de ses œuvres. (**)
(A suivre.)

o-
Les lépreux chez nous

Nous devrions dire : à côlé de nous, si tant
est qu'il n'existe aucun lépreux en Suisse. Notre

climat et notre air pur nous valent-ils ce

privilège?

Ce n'esl pas le cas pour nos voisins puisqu'il
est constaté qu'on y renconire des personnes
affligées de celle affreux mal. On croyait généralement

que les lépreux n'existaient que dans
les pays lointains, sous des cieux embrasés.

Une communication faile. celte semaine, au

Congrès international des œuvres catholiques
qui se lient à Paris démontre le contraire.

Le B. P. dom Saulon. bénédictin. docleur en
médecine a fait une émouvante communication
en faveur de l'œuvre des Lépreux, à laquelle
il a voué sa vie avec un admirable dévouement.
On compie, a-t-il dit, actuellement plus de 400

lépreux en Franc*,, doni 150 à Paris.

Dom Sauton poursuit de plus en plus
activement ses démarches pour arriver à construire
un établissement spécial pour les lépreux aux
environs de Paris.

Ajoutons qu'à la dernière séance de
l'Académie de médecine à Paris, le Dr Metchnikoll
qui étudie la fabrication du sérum anti-lépreux.
a déclaré que ses premières expériences font

espérer qu'il est dans la bonne voie. Il a injecté

du sang de lépreux à une chèvre, puis s'esl
servi du sérum de cet animal en injections sous-
cutanées, à petites doses, à divers lépreux.

Après 2 ou 3 injections, on remarque chez

les malades une amélioration sensibe de l'état

général et à l'analyse de leur sang, on conslate
une augmentation des globules.el de la matière
colorarne.

(*) Le Directoire ayant décidé de revendiquer pour
les annexer au département du Mont-Terrible toutes
les contrées soumises à la domination du prince évèque

de Bàie, les alliances et les traités de combour-
geoisio avec les cantons suisses, ne pouvaient plus
les protéger plus longtemps. Cette prise de possession

fut le prologue de l'invasion de la Suisse.

[**] Lémano avait renoncé à la prêtrise. Malgré
l'exaltation de ses idées, l'histoire ne lui reproche
point d'avoir versé le sang lors de la Terreur. Nous
n'avons pas cru supprimer les réflexions de Nicol sur
les défaillances morales de ce personnage : de
pareilles chiites ne sont d'ailleurs pas rares chez les
prêtres apostats de tou» les temps.

— Oui, de désespoir: mais plus encore
d'aversion. Ah comme je le hais!

Yvan s'élail péniblement agenouillé auprès
du Iii ; des larmes inondaient ses joues. Elle
continuait :

— La haine me brûle el rien n'adoucira ma

rancune. Chaque mol qui vient à mes lèvres
esl un mot de mépris, et ces mots d'aversion
sont encore trop faibles pour exprimer lout ce

que je voudrais lui dire d'insultant.
Oli le lâche me trahir I m'abandonner! Me

ruiner! el puis, quand j'ai voulu tarir le Ilot
d'or, il a saisi son revòlver.

Toules les douleurs ancisnnes se réveillaient
en ce cœur impitoyablement déchiré. Une
rancune farouche luisait dans ses prunelles.
Tout son sang méridional bouillonnait dans ses
veines.

— Ce qu'il m'a fait endiner avec ses légère-
lés est inoubliable, et il a couronné ses perli-
dies par une tentative de meurtre

Pour ne pas souffrir

Ce sérail là un remède qui aurail du succès.
n'est-ce pas. amis lecteurs, el qu'on paierai!
volontiers cher à la pharmacie.

On sail cependant que les opérations souvenl
les plus douloureuses se font sans douleur.
grâce au chloroforme el à l'élher. Mais pendanl
l'opération, les patients dorment d'un profond
sommeil el. au réveil, n'ont pas le moindre
souvenir de ce qui s'est passé.

11 y avait donc encore un progrès à accomplir.

C'élail d'arriver à opérer sans douleur.
mais lè malade restant éveillé, suivant des

ypux l'opération, y aidant quelquefois el causant
avec son chirurgien.

Il paraît que ce progrès esl accompli, loul
au moins pour une moitié du corps.

En injectant un centimètre cube d'une solution

de cocaïne à 2 pour cent dans le canal
médullaire au niveau de la cinquième vertèbre
lombaire. M. Tuilier communiquait l'autre jour
à l'Académie de médecine à Paris qu'il avail
obtenu Paneslhésie complète de loule la parlie
inférieure du corps, rien n'étant changé dans la

parlie supérieure. Un homme auquel M. Tuilier
coupait la jambe après une, injection de ce

genre, le regardait tranquillement l'aire, relevait
lui-même son moignon et pendant qu'on sciait

son fémur se plaignait seulement du bruit de
la scie.

Il paraît alissi qu'une femme à qui M. Tuilier

enlevait une porlion du ventre, età laquelle
on demandait ce qu'elle ressentait, répondit :'
« Il me semble que quelque chose se décroche. »

La patiente regrettait seulement de ne pas
voir, car elle était étendue en position horizon-
laie

M. Tuilier a décrit, devant l'Académie: son
procédé pour pratiquer l'injection cocaïnée, Il
fait asseoir le malade au bord d'une lable. l'a-'
verlit qu'il va ressentir une petite piqûre el

qu'il ne doit pas bouger, puis il introduit une
aiguille en platine de 9 centimètres de long au
niveau de la cinquième vertèbre lombaire et
attend qu'il s'écoule, par celle aiguile. un peu de

liquide céphalo-rachidien, liquide jaunâtre et
clair, facile à reconnailre. La sortie de ce

liquide lui prouve qu'il est bien dans le canal
médullaire, au-dessous des membranes qui
enveloppent la moelle épinière. Il ajuste alors la

seringue à l'aiguille, et fait l'injection.
M. Tuilier a pratiqué jusqu'à présenl 03

opérations sur le ventre ou les membres
inférieurs, après avoir insensibilisé les malades
de retie façon, et n'a pas encore eu d'accidents.

Longuement, elle regarda Yvan. el la vue.de
ce Iiis, si cher, agenouillé .devant elle, mêlant
ses larmes aux siennes, mil un peu de douceur
dans cetle âme ulcérée. Son Iiis était sa vie ;

l'avoir près d'elle, sous son regard lui était

un besoin, comme de respirer, comme de dormir.

Yvan ne prononçait pas une parole; mais il
joignait les mains. On n'aurail pu dire s'il
implorait. Il ne le savait pas lui-même. Toute son
àme tendre élail en révolte conlre le meurtrier...
Et ce meurtrier était son père

Quel atroce combat dans ce cœur de fils
Boleslas méritait la malédiction, mais un Iiis

ne inaudit pas! Boleslas avait fail couler lesang
d'une mère adorée mais, quand un père se

frappe la poilrine avec désespoir, un fils peut-
il lui répondre :

— Je refuse impitoyablement le pardon.

(La suite prochainement.)
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